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18G4 à la chute d l'administration J. S. Macdonald-Dorion,
mais il déclina l'honneur en faveur de Sir E. P. Taché. Alors
se forma l'administration Taché-Macdonald dans laquelle M.
Cartier resta procureur-général jusqu'à la Confédération. Le
premier juillet 1867 il prêta serment comme membre (lu Con-
seil Privé (le Sa Majesté pour le Canada et accepta le porte-
feuille de ministre de la milice.

Le premier juillet 1867, Sa Majesté fit offrir à M. Cartier
la distinction de compagnon du Bain, qu'il refusa. L'année
suivante il fut fait Baronnet de la Grande Bretagne.

Sir George est allé plusieurs fois en Angleterre pour lac-
complissement de missions importantes, et il a reçu chaque
fois un accueil flatteur de la part du gouvernement anglais et
de Sa Majesté. Il a été l'un des fondateurs de la Confédéra-
tion, l'auteur d'un grand nombre de mesures importantes,
dont les principales sont lebill de la Tenure Seigneuriale et la
codification de nos lois.

L'appréciation de sa vie politique appartient à l'avenir, qui
seul pourra porter un jugement impartial et juste sur la plu-
part (le ses actes. L'homme d'Etat appartient à l'histoire
mes discours passent, mais ses actes restent et leurs résultats
sont aussi vastes quelquefois que les destinées des nations.
Beaucoup d'hommes calomniés pendant leur vie ont été bénis
par la postérité, et beaucoup, dont la vie n'avait été qu'un en-
chainement <le succès et d'applaudissements, ont été jetés à la
voirie après leur mort.

L'éloge et le blâme ont été si exagérés dans notre pays
depuis trente ans qu'on ne sait plus à quoi s'en tenir sur les
véritables proportions de nos hommes publics. Ces deux es-
pèces d'exagérations ont eu de funestes résultats pour notre
société. Nes conditions d'existence et les exigences le notre
conservation nationale rendent d'ailleurs très difficile l'appré-
ciation de nos hommes d'Etat. Comment démêler au milieu
de tant d'événements compliqués et le transformations rapides
les motifs qui les ont fait agir, lorsqu'ils sont eux-mêmes obli-
gés de les taire pour lie poinît froisser les susceptibilités na-
titnales de celx aVec' lbsqiels ils sont forcés d'agir de concert ?

Quelle habilete il leur faut pour concilier l'intérêt le la ra('e',
dont ils ont les destinées entre les mains, avec les exigences
di. la prospérité gênerale, de l'intérêt commun du pays ? Qui
put dire aiiiiit'nniiit qui' c'est le patriotisme, l'ambition ou

la néecessité qui les a fait agir dans telle et telle circonstance.

Quoiqu'il en soit, il est un fait que tous les partis doivent

co nstater à l'honuitîr de M. Cartier : c'est sa vie sobre, labo-

rli t empto do' ces vices et de ces faiblesses qui désio-

irenti si so'tent les holi s ls<le hante capacité. Le succès

qui purd tant d'nomms n'a été pour M. Cartier qu'une raison
le plus de travailler et let se rendre digne (le la confiance pu-

Mlique. Commenit nier la force de caractère et les grandes

faciIts le l'hoiime qi peniiit trente ou quarante ans au

Barrtau, à la Chambre, au Pouvoir n'a pas cessé un instant de
lutter, triomphiantt de tous les obstacles semés sur sa route
et a croiss'nt tous les jours son influence et sa réputation ?
Comment à la vue de tant d'existences brisées, de talents per-
dus, ne pas r'ndr' jusiice a in' vie si bien remplie, à un coi-

patriote dont tous les partis jalousent ci ce moment l'in-
tience et l'appui ? Comment méconnlaitre le désintéresse-
d'années passées autimon îles atfaires, le laisse moins riche
qu'au premiers jours.

M. Cartier est essentielleme'nt lui homime d'action, un orga-
nisateur, un chef de parti. Il ne tant pas le juger par ses dis-
cours, dont le mérite littéraire ne parait pas l'inquiéter.

M. Cartier a fait autrefois les chansons, une entr'autres, guu
est populaire et dont on entend souvent chanter le refrain
potriotique. " O Canada, .mon pays, mes amours1! " On dirait
rarement, à entendre parler M. Cartier, qu'il a plu, un jour,
commercer avec les muses. Ses discours sont secs, comme les
déserts du Sahara, les tieurs de la litterature et de l'éloquence
n'y croissent pas. Il parle à bâtons rompus, par soubresauts,
avec (les faits, des précédents et des souvenirs que son heu-
reuse mémoire lui fournit comme par enchantement. Il
sait fort à propos rappeler à ses adversaires des faits qu'ils
croyaient oubliés. Il ne se bat pas comme les guerriers an-
tiques avec des armes bien fourbies d'avance toute flam-
boyantes ; il se bat un peu comme les braves enfants de la
vîrte Erin avec tout ce qui luni tomîbe tlans la main, un caillou,
un bâton, tout ce qu'on voudrîla :chaque coup porte. Ses
paroles retenîtissent dans la Chlambre comme les eoîups île
marteau sur l'enclume, rnalhieur à ceuix qui ont la tête trop
près (le luii et les oreilles aussi I Il sait dii reste ce qu'il fauît
<lire pour satisfaire la majorité, qui aime son élîoquence rude,
franchie, mordante et substantielle. Son dévouement salis
btornes pour ses puartisans politiques est une des principales
<causes <le leur fidélité inaltéralble. Ce dévouement qui l'a porté
trop loin eni certains cas, l'a entouré d'un cercle d'amis

danîs lequel figurent toutes les parties dui pays.

Disons enfin quî'il a cil la chance d'avoir des adversaires q1ui
ont tout fait pour se p>erdlre et quil n'a rien négligé, lui, pour
rallier sons son drapeau toutes les influences, celle du clergé
en psartieulier. Il a profité habilement de toutes les fautes de
ses adversaires, s'est débarassé adr'oitement des hommes de
talenît quii ont vouilui se souîstraire' à son joug, et a donné une
fois de pîlus la preuve quî'av'ec du travail, de l'énî'rgie, un lben
jugement et <le l'intrigue un homme politiqpue arrive à tout.

L. O. DiviD.

L'OPINION PUBLIQUE.

S- Voici,monsieur le capitaine, un tableau de Vander-
velde; c'est la représentation, dit-on, le la descente du prince
d'Orange sur les rives Hollandaises."

t - Vous dites vrai, madame. C'est bien là le royal vais-

seau du Prince. C'est là qu'il aborda: c'était bien un ciel

sombre tel que celui-là ; je vous jure, madame, que le tableau
est fidèle ;-car 'y étais!

COURRIER D'ONTARIO.

Le pauvre E'eaing Mail est bien ennuyé, je vous assure. Ce
million de franco-canadiens qui ont leur place au soleil de la
liberté, sur la terre d'Amérique, lui gâte tout son petit bon-
heur de journal grincheux, épigrammatique et drolatique. Ces
vieux français, nos pères, avaient bien besoin de quitter la
France pour apporter ici leur belle humeur, leur courage et
leur foi.

Vous ai-je dit que cette petite feuille, qui n'a pas encore fait
ses mois de nourrice, pleurait, geignait, et se pâmait, parce
qu'il y avait en chambre (es hommes assez osés pour parler
une autre langue que celle de la bonne qui lui fait sa bouillie?
Non; eh bien 1 je vous l'apprends.

Oui, notre langue est menacée par je ne sais combien de
bons hommes qui trouvent qu'un quart d'heure de phrases fran-
çaises articulées au sein de nos Communes, trouble l'harmonie,
gâte l'aspect, et bouleverse l'ensemble des débats parlemen-
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Je ne cioi pas : la ncessite)itepr ime pai M. F'rti.

Tant que nous le voudrons, notre langue sera parlée dans les
grands corps de lEtat, en Canada. Et si M. Fortier espère être
ré-élu dans vingt-cinq ou cinquante ans, je l'engage à ne pas
rompre en visière à la grammaire française ; car je suis per-
suadé qu'il en aura encore besoin dans uin demi-siècle. .

Si M. Fortier, ait lieu de se nourrir d'idées sombres qui lui
font voir notre race accroupie devant les autres races, s'eflor-
çait le parler très-correctemIleit ut très-putirement le français,
ce qu'il sait bien q1ui'il ne fait pas auîjori'd'huîi, il nous rendrtit
un bien meilleur service. Cela soit dit, sans nul désir de lui
être désagréable.

C'est lpeuit être un peu le dléfaut de nos dépuités en général
de n' pas se inettre en mesure le parler plus souvent, ou de
parler mieux, lorsqu'ils se risquent. La plupart ne manquent
ni de bon sens, ni le talent, ni le jugement. Ecoutez-les en
petit comité, vous les trouvez remplis d'idées excellentes, d'ob-
servations pratiques, souvent fines, presque toujours d'une
justesse et d'un propos remarquables. Supposez, qu'à tout
cela ils joignent le désir de porter la parole sur une question,
et de s'y bien pîréparer, en recherchant, en étudiant et en appre-
liant, pensez-vous qu'ils ne se tireraient pas d'aftaire', tout
comme leurs collégus le n'importe quelle langue, idiome,
origine, nationalité.

Je vous réponls que oui, pour nia part. Mais, encore cette
fois, j'ai bien peur le prêcher dans le désert.

Allons, c'est agaçant, ma parole d'honneur.
C. T.

LA CHAMBRE VACCINÉE.

1 1taires. La chambre avait, lundi, une odeur de fièvre qui don-
nait la Maladie seulement à y entrer; les habitués des

Ah ! MM. de l'Erening XMail, s'il était possible de croire à un galeries remaquaient que les plus galants députés
danger en prenant note de votre stupide mauvais vouloir, à ava
l'égard de gens qui n'ont pas meme le tort de vous lire, savez-lquel'
vous que votre folle attaque produirait absolument l'efuet con- que Mauvais coup. Ils levaient timidement les yeux 'era
traire à celui que vous en espérez ? Tenez-vous-le pour dit, les gale'ies et on les voyait tous porter souvent la main
gens de peu d'expérience et de jugement avarié: jamais on ne Ù leur b'as gauche, plus gauche que dhabitu<le. Les
parlera plus français en Canada que le jour où l'on voudra Dames, désolées de cette brîîsque indiféêence, ne savaient
nous en empêcher.

Ma parole d'honneur, si vous vous mettiez, comme cela, al<quoi l'attuer; elles c'oyaient à l'imminence d'un
cinq ou six journaux de votre calibre, à demander soir et ma- grand dange', le quelque malheur terrible. Cette manie
tiu, que touis ceux, hiomumîes oui femmes, qui seraient surpris commune le se p'end'e nerveusement le b'as gauche
parlant la langue de Bossuet, d' Racine et de Moliére, seraient
condamnés à être pendus, oiu à vous lire, ce qiui te serait pas côliév'e cé'
un moindre supplice, vous nous rendiiez un immense service". ' Après bien(les conjeetu'es et les iuquiétideq,
Je parie que, ce jour-là, certaines demoiselles du i/ugh life, qui le secret enfin éclata. Une centuiue le nîeîub'es et le%
ont fait de l'anglais leur langue maternelle, on n'a janmais su1 ga
pourquoi, seraient surprises, disant : tg Monsieur, comment u, s
vous portez-vous?"touut cote vou et moi, vacciner le Di. Pauet avat à passé' la le samedi

'igpaliquer'des incisions suu les bras galesan'p'ésentanti

Mais, couturemî il tn'arrivera jamais que ciunq oi six journaux ' epe

avient mlin cavuit epriméd l'ommeiion aviente député que'

se cqalisent contre notre languie, et qu'il n'y ura jaaisoni ni e les u s
plus le nmoinître danger à acheter ses robes en fuî,ui à un teoints île la petite véu'ole seraient peut-êtie foircés d r' i

eompttnir, jlv'oespère nullement voir un jour ltsnoetitrs perl

à ll gier urbrasPgauchpe pusuhe quéeidt'habIitpupde. iLe

stunDnes parler aumtret chose tb qie la land rn'n a M. Jos. l'ient
Ce niest pas qlue j'ai dlii méjsuis pourîa1,1u (leîu' d' M .05 tOnseiVet' la qualité. la personnalité, la feumel et la eoiu'

Rymal; mais il rue semble que si je nie sentais (le la Sorte! luuqu'il avait lors <le son éle;tieoi e malin ajeutait dqun
guireuseneit emuporté vers le th, et tottc'equi'en suit, je m'ar-dgandns tous les cas les eputés faihement picotés sm'aien t

rétî'rais touut net cin faisant le petit raisouitnnt suivant:- for'césole soumettrenleu nvchanement (le constitution ait
"u Si le bou' Dieu avait voulu que la langue anglaise fcutcfaè
langue (le prédilectioun, il n'aturait fait nlaître rle parents an- eb le. là cette couneu jeur ela evtdeCine. qui s uepa,

éossaisirlandaisoyan se lefi'anco-aiiu-le la charbre. Le Di'. Paiuietaiouvdit eassullie,
diens eommie le sont les muiens. En îlépuîsauît dut matitn ait se bîattait petit passer' les premiers lu la vacf.cinle. L e sa'
soir atutntleptltIbeei pris labitude d'en tépeesr, je eais ls é in
donc évidmment outre la volonté dumhoi.Dieu, qui savaitvAc ergraqueaitéas s oredusmed
bien ce qu'il faisait verunefaisat naitre aig sinx doumafa- 1 iaux prochaines élections. C'est autant de pis.
miille." or, il uicelime plait ptas<'aller plus longtemps contre Il fauituavouîer u'l'une chamubr'e touite î)i't)te,' lie i'ept'é
l volotélit bon Dieu. Et je vais proiter le la réforme yS. Un letteni' pourait
que son apporte présentemet à lt loi des élections pour'nie
réformer mo-êne." uenconuter son déevuté et lui tjorlis' ce langatge:isOnpieuer

Javais voté psouri vous par i'ee ou ois aviez le nez lin, 10
j'ai la prétentioaue coerqe qte ce raisoune ent est parfait teint 'ose comme une jeune tille, je ne voms econaig

e prétention s'arrête là. Qu'est-ce que celaue fait que plus, vous n'êtes plus mon 'ep.oésentan."
malemoiselle une telle rougisse de la lamngue de sesopères? 

röteraisltout netrenvfaisantclelpetitdraisonnement suivant :

Oi rien du tout, allez, je vous prie de le croire. S'il n'y aîes uenbes qui ont poussé ha tidéité et l'attachement
lue cette misère pour nie 'onner des soucis, j enaurais ancet
ans ii une ride au visage, ni un cheveu bltne sur la tête. leun-manand-tjusqu'à ce pint, ils néiteaient d'èt'e con,

Dailleuirs, si quielq~ues tins et queclqjues uunes lis mnôtres pas- utisl. Cuit ce seu'a pour' tuelîimles-tuns, )eulttêtte, le seuil titre
senst à l'en lerîi, nois faisons des conqutes. N'ai-je pas vu, le glolue <lnt lents emuutIts pourront sevuntem ais il
l'autre soir, M. Blake le futur chef lu parti linr, jHaut-
Canadien lire sucoessiven t, le 'iiadic', et la Iion ieq'e ? ai-
je as vu, le lendemain, M Yofuang, n autre libéal, jue je uaugmentatin lirfdemnÎté, s'ils prennent l'habitude
crois homme <le tale alt, lui aussi lire également lat li're .2se tireovaccine' à chaque session.
Enfii n'ai-je pas vu, en Chambre, pendat les débats li bill
des életions, le ésme M. Blake écouter attectivon t les dis- .O. D.m
cours de M. Béehuird et de M. Ghodini, rire à unue saillie (te M.; -

Béchard, et applaudir à certaines emruespe M. rodid ? COUR CRIMINELLE
N'ai-je pas entendu M. Le Visconte faire mpne observation en
bee fsadiçais peeraait cette énêmtueriseossion ? M. Hsltodn'en
a-t-il pas fait aillant? N'ai-je îas appris, à peu îrès de source Il ie s'est rien passé le'reprnqnuble à la cour crili'
certain-,que M. MDougaldéptuté des Trois-Rivières, nuat-iielle, ces jours derniers . l'exce it fom e
tend ue l'oiasiole de protocer aux Communes eotmujdis-o t d e
cours eut français ? luitu Cielette, qui a été acquitté snstiiculté comme i

Comme Vouts voyez, l'Lîv;fy Moil a bierc choisi son temps sdevait lêtie mtre les éturanuges considéuctionsteulho
pour lancer ses anathms co-tre tre lgue. Si egens-uou c ci use
là avaient possédé la moindre parcelle ee talt,ais auriehDtaivut s
quie les honmmes les pluis imtelligetsdltluChambrepartmi les ibisen il est utile et salutaire quelquefois l'avein des ju s
niglais, sonît fiers de sav'oir mi peu le françuis, de' le monîtrer, quiand ils sont intelligents.
et (leudéveloper d'avantage leurs connuaissanccsdns cette lvuasieurs médecins et autestémoins ont priuvé jU
direction.

qe pauvre vieillard Cheette était eutenfance et n'était P

PourquIi fautlavouertqu'uneschambreuxtouteurquo/ écoetrepri

nos orateurs? Pourqi tient-il à laisser voir qu'il n'est pas entpossesion de ses fncultés lorsqu'nl a blessé portello'
igorant de notre largoun ? Ptsrerqt'ir espère tériverrajourn MegMt le jeuoe Champagne.
au pouvoir, à la tête de croipartie,et qu'ilecroit ebist pfu'iltec

mainet protentiones'arrprisà.nQu'est-cecqe celalmeofait qu

sma pas fecile de s'y nutenir s'il la point les sympathes
li griend parti bas-canadien. voyeu l'asile de Beaupodt oe. le gouvernement leplfrri

M. Blake estprobp blomentr d shouime de tact, et je suis pobablemeut enfe.
sér qju'il déplore pltus <Ilite tout iautre la sottise coumîmise par Lua conduite du pèle Chounette depuis son arrestationh
l'organe de l'appositio nà Ottawa hu d mandaut la décace démont'é de la maniée la plus évidente ledérangetne» t

de la langue fauçaise. <e ses facultés mentales.

M. Moise Fortierud'sYamaskauss'est faitlui aussi, prophète le
malheu. Il cro t certain que la lafguue franaise cessera tôt Comme nous mettons sous presse, le premier détac 8

ou tardtlde tu-nir sa part dut sceptre officiel (laits le parlement.mndsZoae tderoureRoeetefit'
C'estiliue nécessité, a-t-il dit et M. Fortier n'est pas oppose
aux nécessités. Loin de à, il trouve qu'on doit leur déblayer cueillir avec enthousiasme par toute la population. NOe#
la voie, de peur qu'elles n'accrochentdsans doute, donnerons les détails dans notre pochain numéro,


